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  1. Le jour de ma mort

  
    Je me souviens de ma mort comme si c’était hier. C’était un matin de juin, chaud et chargé de promesses. Juchée sur mon scooter, je filais vers mon premier rendez-vous de la journée. La maison que je devais faire visiter se situait dans un quartier résidentiel, habité principalement par des retraités et des chats. En quittant la rue des Glycines, je tournai à gauche sans regarder. Il ne passait jamais personne dans cette petite artère tranquille. Sauf ce jour-là.

    Le camion de livraison roulait trop vite pour cette zone limitée à trente kilomètres par heure. Le choc fut si violent que je n’eus même pas le temps d’avoir mal. Le scooter s’envola d’un côté, mon sac d’un autre, moi d’un troisième. Je retombai aussitôt sur mes pieds. Pas une égratignure ! Indignée, je me retournai vers le camion immobilisé au milieu de la chaussée. Le chauffard serrait son volant de toutes ses forces, les yeux braqués devant lui, tétanisé. Un petit attroupement se formait déjà sur le trottoir.

    – Vous ne pourriez pas faire attention !? hurlai-je, avec toute la force de ma frayeur rétrospective.

    Aucune réaction de la part de mon interlocuteur. Il semblait pétrifié. Les badauds continuaient d’affluer, sans me porter la moindre attention. Ils regardaient tous quelque chose sur la chaussée. Je tournai les yeux dans cette direction.

    La première chose que je vis fut le contenu de mon sac à main, éparpillé sur la chaussée. Quelques pages de mon dernier contrat de vente prenaient déjà leur envol. Une serviette hygiénique me narguait, posée sur les débris de mon téléphone. J’aurais voulu m’enterrer dans un trou. Puis je distinguai le corps, étendu sur l’asphalte dans une position grotesque. Un accident ! Mon estomac se tordit. Qui le camion pouvait-il bien avoir heurté ? Je n’avais vu personne, en tournant. Je traversai la rue en direction de l’attroupement. Le scooter gisait de l’autre côté du véhicule, une roue en moins, sa structure tordue comme un scoubidou. J’étais bonne pour en racheter un autre, sans compter que j’allais définitivement arriver en retard à mon rendez-vous. Parvenue près du corps, je m’immobilisai.

    Ce chemisier parme, à présent déchiré, m’était familier, de même que le pantalon noir orné d’un cœur en strass sur la poche arrière droite. J’avais enfilé les mêmes en m’habillant, le matin. La peur revint, moins brutale, plus insidieuse. Quelque chose clochait sérieusement. Je me rapprochai des spectateurs, à la recherche d’une protection contre l’indicible.

    – Que s’est-il passé ? bredouillai-je.

    Aucune réponse. Mon casque gisait un peu plus loin, fendu en deux comme une noix de coco. Dire qu’il était censé me protéger ! Une tache de sang, rouge et visqueuse, s’échappait du crâne défoncé de la victime. Derrière moi, un homme en costume-cravate s’effondra comme une chiffe molle.

    – Quelqu’un a appelé les secours ? insistai-je, persuadée que j’allais l’imiter d’un instant à l’autre.

    Personne ne me prêta attention. Le son lointain d’une sirène m’apporta un début de réponse. Je reculai en direction du cadavre, le cœur battant. Agenouillée sur l’asphalte, j’avançai une main pour écarter les mèches qui masquaient le visage de la morte. Mes doigts traversèrent la chevelure sans qu’elle ne bouge, sans que je ne ressente le moindre chatouillis. Je me redressai comme si je m’étais brûlée.

    – Mais bordel, il se passe quoi ici !? sanglotai-je à l’intention des voyeurs.

    Je ne croyais pas aux fantômes. Pourtant, quelle explication rationnelle donner à ce que j’étais en train de vivre ? Une hallucination de mon cerveau sans doute. Oui, c’était sûrement ça : le camion m’avait touchée, je me trouvais dans le coma et vivais une expérience extrasensorielle, un peu trop réaliste à mon goût. Je me mis à hurler comme une hystérique, sans provoquer la moindre réaction de l’assistance. Une femme s’approcha. Je voulus la repousser, mais je passai littéralement au travers. Elle frissonna avant de reculer.

    Une ambulance freina en travers de la rue. Les flics, les pompiers, le Samu, le grand jeu. Je ne pus m’empêcher de regarder quand ils retournèrent le cadavre.

    – Tuée sur le coup, constata un pompier.

    La morte avait mon visage. Je me remis à hurler, sans plus de résultats qu’auparavant. Ce n’était pas possible, ce ne pouvait pas être moi. Je venais à peine de fêter mes 30 ans ! Il me restait tant de choses à faire, à vivre ; trouver enfin l’amour, repeindre mon pavillon, adopter un chien, m’inscrire à des cours de salsa… puis on ne mourait pas comme ça sans prévenir ! D’ailleurs, si j’étais morte, je ne serais plus là pour m’en rendre compte, non ? Sonnée, je regardai les flics rassembler mes affaires, fouiller mon sac.

    – Il faut prévenir la famille.

    Je ne voulais pas assister à ça. Mes parents, mes amis ! Comment leur faire comprendre que je n’étais pas morte, que je me trouvais toujours là, quand personne ne semblait me voir ni m’entendre ? J’errais comme une âme en peine autour des secouristes. Devais-je rester près du corps, chercher du secours ailleurs ? Faute de mieux, j’optai pour la première solution. Peut-être qu’à l’hôpital, quelqu’un saurait comment résoudre mon problème ?

    ***

    Les morgues sont vraiment des endroits sinistres. Logique, me direz-vous, vu leur fonction. J’avais vaguement espéré y trouver quelqu’un dans le même cas que moi, une réponse à mes questions. Rien du tout. Des cadavres, oui, et pas toujours en bon état. Si je n’avais pas été un esprit désincarné, j’aurais vomi les restes de mon petit déjeuner. Mais pas plus de fantôme que de ticket de loto gagnant au fond de ma poche. Je pris la fuite à l’arrivée de mes parents ; je ne voulais pas qu’ils me voient ainsi ou pire encore, qu’ils ne me voient pas du tout. Reconnaissance de corps, ça ne rimait à rien ! Je n’étais plus dedans, tout cela n’avait aucun sens. Je divaguai en larmes dans les couloirs de l’hôpital avant de me reprendre. De toute évidence, je ne trouverais pas d’aide ici. Un prêtre peut-être, un médium ? N’importe qui, n’importe quoi, pourvu qu’il me sorte de cette situation démente.

    Le hasard mena mes pas jusqu’au bloc de réanimation. Je repris espoir. Peut-être que des personnes profondément endormies ou proches de la mort pourraient me voir, elles ? Mon dévolu se porta sur une vieille femme entourée d’un tas de machines dont j’ignorais le rôle.

    – Madame, s’il vous plaît ?

    Aucune réaction. Je tendis la main pour lui toucher le bras. Mes doigts passèrent à travers la chair, l’os et le matelas. Un des appareils se mit à sonner. Je reculai précipitamment. Qu’avais-je fait ?

    – Désolée !

    Une infirmière ouvrit la porte. En un instant, la salle se remplit de blouses blanches et vertes. Je résistai à l’envie de fuir. Le Ciel me pardonne, mais je me disais que si cette femme mourait, je pourrais peut-être voir son âme. Hélas, rien de tel ne se produisit. Je cessai d’espérer lorsqu’une infirmière recouvrit doucement d’un drap le visage immobile. Alors, je me décidai à quitter l’hôpital.

    Dehors, le soleil brillait. La vie continuait. Je réprimai une forte envie de m’asseoir sur un banc pour pleurer. L’expérience m’avait appris que cela ne servait généralement pas à grand-chose. Après tout, si je me trouvais encore en ce monde, il restait de l’espoir. Je me mis donc en quête d’une solution.

  




2. Les spectres du cimetière
Quatre jours passèrent. J’avais fait le tour des églises, synagogue, mosquée et autres centres religieux de la ville, en vain. Je demeurais aussi invisible aux yeux des prêtres qu’à ceux des marabouts. Quant aux soi-disant médiums, un bon conseil : ce sont tous des charlatans. Je n’avais pas cherché à contacter mes proches, collègues ou amis. À quoi bon ? Ma seule consolation dans l’histoire était mon statut de célibataire. Au moins, je ne laissais personne, ni fiancé ni enfant, derrière moi.
Le désespoir me gagnait peu à peu tandis que je m’imaginais errer pour toujours dans ce monde auquel je n’appartenais plus. Mon enterrement avait eu lieu le matin même. J’avais refusé de m’y rendre. Voir la terre tomber sur mon cercueil aurait rendu ma situation beaucoup trop définitive. À la nuit tombée, cependant, je pris le chemin du cimetière.
***
L’allée menant à la nécropole partait du carrefour de l’Ange, ainsi nommé en raison de la statue qui le surplombait. De là, on remontait vers le nord. Une brise légère agitait les branches des arbres. La soirée était idéale pour les amoureux. Une brusque nostalgie m’empoigna le cœur. Des amoureux, j’en avais bien eu quelques-uns, mais je n’avais su en retenir aucun. Peut-être que si j’avais trouvé mon âme sœur durant ma vie, si j’avais essayé de construire une famille, je ne serais pas là, coincée entre deux mondes ? Peut-être aurait-il su me ramener ? Ou étaient-ce les regrets qui m’empêchaient de continuer ma route ? Jusqu’ici, j’avais mené une existence tranquille, sans grandes joies ni grandes peines. Pas vraiment le profil tragique dont naissent les fantômes. Fantôme… J’hésitai encore à me qualifier comme tel. Pourtant, comment expliquer autrement ce que je vivais ?
Au moment où je me présentai devant la grille de fer forgé, mes bras se hérissèrent de chair de poule. Une manifestation surprenante, compte tenu de mon état. Je baissai les yeux sur mes mains. Un halo bleuté les entourait. Paniquée, j’essayai de l’étouffer comme j’aurais éteint un feu. Sans résultat. Bon, me dis-je. Je suis invisible pour les humains. Ce n’est pas dramatique si je ressemble à un feu follet. N’empêche que je me demandais ce qui pouvait provoquer le phénomène. Un cadenas de vélo verrouillait la grille. Pas le genre de détail qui allait m’arrêter, sous ma forme spectrale. Néanmoins, la nervosité me tenaillait. Incarnée, j’aurais transpiré à grosses gouttes. Allons, m’exhortai-je. Tu n’as pas de corps, et puis tu es déjà morte. Même si un vampire se promène dans les allées, que veux-tu qu’il te fasse ?
Mes pas ne produisaient aucun bruit sur les feuilles mortes. Je cherchai ma tombe. Impossible de me souvenir de l’emplacement du caveau familial. Les cimetières n’étaient pas des endroits que j’avais volontiers fréquentés de mon vivant. Si j’avais su que j’allais quitter prématurément cette vie, j’aurais pris mes précautions, rédigé un testament, des dernières volontés. Mais qui peut prévoir ce genre de choses ?
Je suivis les allées au hasard. Pas âme qui vive. Pas même un chat. Moi qui croyais que les cimetières en étaient pleins ! Puis soudain, le silence vola en éclats. J’entendis un bruit de course derrière moi. Un juron. Un homme freina à deux doigts de moi.
– Putain, mais vous êtes combien ?
Un jeune homme plutôt, il ne devait pas dépasser les 25 ans. Grand, les cheveux longs, vêtu d’un blouson en cuir, un anneau dans la lèvre inférieure. Il était paniqué, à en juger par ses pupilles dilatées. Je me crispai, m’attendant au pire.
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Découvrez les trois volets de la série « En plein coeur »
réunis en coffret.
Tome 1 : Ame volée
Tome 2 : Ame damnée
Tome 3 : Ame sceur

EXCLUSIF : le bonus de la trilogie offert !

Et vous, que feriez-vous si vous vous retrouviez dans le corps
d’un homme ?

Voila bien une question que je ne m’étais jamais posée. Jusqu’a
ce que je meure. Jusqu’a ce que je me retrouve dans le corps de
Johan — beau gosse androgyne de 25 ans. Se comporter comme
un homme, c’est loin d’étre simple ! Mais je n’ai pas vraiment
eu le choix : si le Bureau découvrait ma présence, c’était la
mort assurée, et pour de bon cette fois-ci. En plus de ¢a, j’ai
da apprendre a controler les réactions physiques de ce corps
masculin... et le fait que Thierry, le colocataire de Johan, soit le
mec le plus sexy de la Terre et me donne envie de me jeter sur lui
des le réveil ne m’y a pas beaucoup aidée. ..

A propos de I’auteur
Anne Rossi a écrit son premier roman épistolaire en sixieéme, en
échangeant des messages sous la table avec sa meilleure amie durant

le cours de sciences naturelles. Depuis, elle n’a cessé de faire vivre a
ses héroines des aventures romantiques toujours plus passionnantes.
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